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Le marquis fronça le sourcil. se maordit. les lèvres,
mais ne répondit pas.

-Ainsi, ce que je t'apprends ne fait rien -vibrer dans i
le fond de ton être ?... Pourtant, tu es le père de cet

enfant, tu n'en peux douter.... Je t'ai aimé, je t'aime
toujours de toute mon âme et je n'ai pas encore déses-
péré de te ramener à moi... Et pense donc combien il
faut que je t'aime pour ne point désespérer, puisque
dix fois je suis allée au château pour te parler, sous 'un
prétexte. quelconque, et chaque fois tui m'as fait chasser
par tes valets! 1

Aibine parlait lentement, sans colè!re apparente, on
eût juré presque sans émotion, bien qu'elle jouât sa vie,
à cet instant-là.

Sa vie-concentrée autour de son fils et de son amant
-ne dépendait-elle pas de ce qu'allait dire le marquis?

Celui-ci conti ùuait de se taire, très ennuyé.
-Je viens te supplier, Gaspard, car cela me répugne

de recourir aux menaces. Tu m'as laissé' croire si long-
temps que tu m'aimais... Tu ne peux m'avoir à ce point
trontpée... Tu ne peux être si indifférent que tu me
voies malhieureuse et désionorc'e,-sans regrets ? Est-
ce que j' ai besoin, pour~ arriNVer à ton coeur, de te rappe-
ler hos relations, si bonnes et si douces, eîî un temps ?
Ma mère a été ta nourrice. Tu étais djà grand qu and
je n'étais qu'*une petite fille, et comme tu venais sou-
vent à la maison, si loin que remontent mes souvenirs
d'enfanee, ta figure s'y trouve mêlée. Moi, je t'ai toute
ma vie aimé, d'une façon inconsciente, sans m'en ren-
dre compte. Quand les 'vacances te ramenaient au chft-
teau, j'étais heureuse, et lorsque tu'repartais, je 'pleu-
rais. Aurais-je jamais su que c*était là qe- l'amour, G-
pard, si en un jour de caprice ou d'en nui, mie trouvant
belle, t'apercevant peut-être de ma beauté pour la pie-
mière fois, tu n'avais pris plaisir à me troubler... enm ie
recherchant, en me re'gardant presque das le fon d ,e
l'âme et en me brûlant de tes paroles d'amour ? îLaï-
ficile conquête que tu fis là1, vraiment 1 Je fus cowBae
et je devins ce que tu vo ul us.

Aibine, le front rougi, baissait la tête.
Gaspard, nerveux, mordillait la pomme de sa çra.ya-

che et de temps en temps se penchait pour s'assurer que
la chasse ne revenait pas.

Albine comprit.
-Tu m'écouteras jusquiau bout, dit-elle.
-Enfin, que veux-tu de moi?.De l'argent?
-Né m'outrage pas, Gaspard. Je ne l e mérite pas,

vois-tu, dit-elle avec le plus grand calme. Ce que je
veux, je le précise. JTe suis ta maîtresse. Aujourd'hui
que je suis mère, j'ai le drot,-pour moi et pour mon
enfant, '4'êtré ta femnne.

-Toi ? dit Gaspard,, dans un éclat de rire... Toi,
marquise de Lesguilly et jouissant bonnement, du
jour au lenidemiain, de quelques centaines de ullé
livres de revenus ?... Voilà un beau rêve, en eflet!1

-11 le faut!
-Ah ! ah ! flt G~a riant toujours. quel sotje fais?.

J'ava-,is crut que tu parlaii sénieusemient.... tu pluaiatai!-,
avoue-le 1

.-Regard(» in-ý (hv'pard. cit-plip avpcu une siigull're
daii&... M 19AAI> P & ..

Le marquis Se dtourna et se mit battre sa botte à.
petits coups d s~a ravac e.k i' b

l-es )nràeqejena jamais fais, parce que je rie

suis pas aiTibitieuseéýt parce cjré,-à présën'ceJtl
cqnn~isj ai ho t'tavoir aimé. Ah fr'tu;n a d

t'ie.T, je ëilppoe, qu'en- devenanti'a nmairge, JÈ<.
Ceporrisêtre Fi -,ecaulé qu'un jour ltorai qis
gull e ~at ttéet que me un

Je nes~it igue paysanne pauvrejd A1U~ji~ tl
simplicité de ma caste et l'habitude de W~'i~ùit
T4 me c *naigpourtant,'tuis u eiesûépswi

sotte.._. eý qu.e 4""-p âme drite et qpie j esri- Ù ý)asë
daiýpis rl de marquise, triste. r6ible ... ét' ~d ~n
Sée ne Pv :é-e me venir de-4ole unPàrél
personnag e.,7

-]Et pourta»t ýi -veux être ma femmne?
-Oui, j'e le -veux 1
-Comment, dès lors, accorder cette prétention avec

le désintïérèsseimént dont tu f'ais- Prade?'
-Ç'est ie.p sim ple. Je veux être ta femme, parce

qu'il faut pour mon enfant, aussi' bien ue pour îioi,
que je porte ton nn .

-Eh bien 1 mais il me semble que...
pp as. Tu' ne peux deviner, ce qu'il

arrivera ensuite. QuaxÏd je' serai ta' femme, quana)j'le
serai sûre que mon fils aura ton nom... .jediîats
Gaspard, pou r te laiser libre.... parÀèe quit u nË"e hi imý
pas.... d' abord... et pour te j*rouv'è'r que je n ai pàs -été
guidée un seul instant par lý1biîi.. Je dlt-epraitrai

et~~~~~ tq e~r1r~pu alrce moi,$"parce que je
Yera i .,i

-oui. Oh j'entourerai nia 'Mort de toutes les rré-
cautions $ngnables; je ferai en sort .er que tout. le
monde croie un accident -et j(' m'arrangerai pour
qu'agu u Qpçon) pf isst'aUciâiniýe.... 'Tui ârqis

mon euilquequesmoi, pour les cOnvenaiîces, ensuite
ta liberté te seras rendue toute entière.

Çq'est 1? projet ¶'ypq folle ; Il ne ée réaliseraps
-eour4luqý >>g. as

-D'abord, parce que je ne veux pas avoir à me re-
procher ta mort. Exý_}pte, parce que l'on ne* nnieurt pas

~~ussj é~çn~ que nlè'e ss,îacère, 'quand-ona
vingt ans, qi.aq o etj epom i1eqand sur-
tout unbe)l'qt Pon mariage vféientdývous scrr tu
jamai.s marquise de' Lesguill'y.

-Ainsi, tu ne croiss ?
-Non.
-xaùpard. j e Jen supplie.... Ce ne peut être ton der-nier t2 u ne e ux'tre aussi mechant qhue ''Pvu

monstrueu 1 e t il est iùp,ô,ýsiblé4&, ai" 1iéun
h'neque le eas nsu][tW6ôl1lg~eZI Ti,-de

haïr à ce pointt ,rj A't t>-1

"-Blris t 9là. Il fMut que je m'en aille... Je Suis loin
(lu rendez-vous d'd'be ~~a u o

-ta -ýpard... je taime... til igi il(Ji nit re .. e 1 1':l
pas iléiniérté de toi..,' et UI a:ttW,

-que veux-tu. E Ptýiv b.iaec isin e,


